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talenit du coeur chaique fois qu'elle e-s-
sa.y:Ut (le s;'in1tresser a quelque chose
oru â que1quilun. O'étairft un dégoût gé-
nér'al dont te ~riat donst elle S'a-
i.ai'uîai t plus encore. E,1le res2einblait
Ù, ces gelis douillets que la pren.Iire
cam:Upe danls un oriteil rend1( t'out pilles.
de peur &e la goutte.

Elle a-vait déceidé, dns sa sagesse,
qu'lle, vi"%rait lieilureuse, tr1anquille,
se préservant avec> soin dex Itout ce qui
peut troubler l'exi stence, de,-s hain es.
dles prYocès. (<kis maL1adifeS. d'e_ l'ajmour.
Est-ce que, par harelle -allait êtreZ
jalouse *ýet jadouise (le qui ? d'une
bourge,,oise qui séatfuil. hzelle

gceà la fal lde sa UeUe-mùi-'e.!
d'un bon-une il qlui elle periitbt.it d (e
leabi-ore, rien d4e plrus ! qu'elle avait eml-
pêché nag'uère, ýen lu! atCcordant sou.
amitié. d-e partir pour latebouit du
mnonde !*

Quoi ! céatà cause de lui qu'elle
avait, durant des heures, étouffée
sous ses couvertures ; qu'elle ôtait eu
cc monient, assise dains son f-aLut_,uil,
désorganise, tTo7ililêe, nmalheureuse!

-Non, p>ensait-elle, ce n'esçt pas la
jalou.sie, c'est la colère. Quel1le hontc-
d'a-voir cru, mêmiie un instant, au cé&
vouemeut de -cet hommue! d'avoir eu
pitié de so. amiour ! un bel aînnr, eni
vérité !

Il loii sanblait le haïr de tout son
Coeur. Elle déùsirait lui faire du nmal,
beaucoup de mal. Elle avait elvie (l'é..
cirixe à Mabray : "Venez ! je suis tl&,
01 ëe." M-ais ioonarm telle se
dieait :

-Dit ensuite ? serai-je plus hieu-
reuse ?

Vers dix Imeutres, quelqu'un soYnna
chez elle. C'était madanLie Hém'nery.
qui, sentant qu'il alLai t fialloir cmbat-
tre, voulait préndre, la preièra, ses
positions sur de cia-mp dîe ba-tailleý.
Seulecment, .0lle étI4«1t -en veine d'arri-
ver partout trop tard.

D'a,%bord Joanne fitformer sa porte.
Mais la dame nei se découragea pas si
aisément. Elle insista. Puisqrt'on ne
voulait pas la recevoir c'est qu'elIle
axvait bien fait de venir et qu' il lui im-

p'ortait d'être rejçue. Entr-ée dans le
petit salon. elle co-iplrit au v-Nýage bonm-
k-versi de J-ean qu'il s'6taýiit passé
quelque chs.Restait à Savoir quoi.
1La.'mn ti née commencait à pei!ne. Vý,ien-
vieq n'av-ait piu- venir enore ; il1 avait
écrit, peut-êtrwe.

.Teaint, fix-ait siur la viitamq ati-
ne des yeux brillants de calzire.

-comninentlt ! c'est vcALus, "mnad-ame ?

dit-elle. Aprèts votrei,... migraine d'hier
soir, je ne m'attendais pas à vous voir
d;( si bonne heure.

-Ohi! chèire, amie, je ne suis pgqs
douillette, vous le sa-vez. 'Mai-s vous-
miêmiie s-mblez moins bieni qu'à l'ordi-
naire. Que se passe-t-il ?

-Rien quant à ma santé, Dieu mer-
ci !... Quant à -ce que vous Voulez
bien appeler "notre, amnitiC," c'-est ati-

Evidement Vievicqavait parlé.
Madane H<Nnîr:- n'en doutait plus,

-ExI iu.e-vousdit-elle. Voilà une
réceqÈion à laquelle je, ne m'attendais
guàre.

-Si Vo.s~ troutvez que je vous re(,oizs
mal. rpdi.TeannQ, ne vous en 1wîe-
iic. qu'ù ,.ous qui avez fowcé nia or
te. D'ailleurs, c'est un désag-rémDent
auquel vous nie serez pl-us exposée dlé-
sormais.

-Ai-je biien eomipr*is ? demanda ilus-
damie flémeiry tr-ès maîtresse d'elIle-

nim. C'est unie rupture que vous
voulez ?

-Vous avez parfaiàtement comprLis.
-Vous m'accordlerez, je pense, le

droit d'-en connaître -le motif ?
-an ue-uma1 doute. Je ne Veux 'Pas

que uaion sa±lon devienne le renldez-vous&
de vos amours.

-Vous; êtes bien prompte à acueil-
Il-iv une cealomninie?9 dit l'exppulsée, Con-
vaincue quil s'agissait de Mawbray.

-]&n cecscest vous qui vous ôtes
eiloninle par vos actes. Vous savez
avec qui vous êtes rentré;e Chez vous,
hier- soir, en soatant d'ici?

MNa.dame llé6mery laissa échapper
ue exxwlatnation qui l'eût trallie, si


